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JOSEPH PETITOT (1771-1844), PASTELLISTE BOURGUIGNON ATTIRE PAR GENEVE

Par Danielle Buyssens
A mon pere

Joseph Petitot (1771-1844), Portrait de Mme Santoux, vraisembla-
blement Louise Santoux-Detra, vers 1790 Pastel sur papier, 48 x
35,8 cm Geneve, Musee d'art et d'histoire, Inv. 1994-17.

annee, le jeune Bourgutgnon Joseph Petitot franchissait

pour la premiere fois les remparts de la cite. S'il avait bien
dans ses bagages des pastels semblables ä ceux de Liotard,

sa clientele se recruterait au sein de la petite bourgeoisie,
laissant les tetes encore emperruquees pleurer leur genial

portraitiste.

Mais le jeu des correspondances temporelles peut aussi

reveler ce rythme plus lent et plus complexe auquel obeis-

sent en realite les transformations de la donne sociale et

leur expression dans un domame particulier, comme ici
celui des beaux-arts. Represents par Tun de ses autopor-
traits, Liotard figurait post mortem au «Salon» de 1789;
Petitot attendrait quant ä lui 1798 pour voir son nom ins-

cnt au livret de la troisieme exposition qui se tint ä Geneve.

Entre temps, une autre oeuvre de Liotard aurait ete presentee

en 1792, l'annee meme de la revolution genevoise. De

fait, contrairement ä ce que de - trop - belles concordances

de dates pourraient laisser penser, les expositions de 1789

et de 1792 furent l'aboutissement d'un processus engage
sous l'Ancien regime et en quelque sorte «accelere» par la

contre-revolution de 1782. Le seul «Salon de la Liberte»

que connut Geneve fut bei et bien celui auquel participa
Petitot: considerablement augmente en nombre d'artistes et

en nombre d'oeuvres par rapport ä ceux qui l'avaient precede,

ce fut Tun des plus beaux signes d'adieu de la Geneve

revolutionnaire ä son independance... puisqu'il ouvnt ses

portes alors que la petite republique venait d'etre annexee

par la France.

«CEUX OU CELLES QUI DESIRERAIENT SE FAIRE
PEINDRE...»

II est des dates qui resonnent comme des symboles. Ainsi
de 1789, qui resume le long basculement de tout un uni-
vers de pensee. Et comme s'il s'agissait d'entermer ce choix
d'un millesime, le cours des choses se platt parfois ä y ras-
sembler un faisceau d'evenements dont la conjonction
parait alors fixee par le «sens de l'histoire». En juin 1789
mourait ä Geneve le grand Jean-Etienne Liotard (1702-
1789); celui qui avait si bien incarne le cosmopolitisme de

l'Ancien regime genevois ne vit pas s'ouvrir la premiere
exposition de beaux-arts qui se tint ä l'automne dans sa

ville, marquant un tournant decisif vers une vie artistique
mieux integree qu'autrefois ä la scene locale. En cette meme

Consacrer un nouvel article ä Joseph Petitot1 repond
aujourd'hui ä plusieurs circonstances. D'une part, sensible
ä l'interet qui a peu ä peu reuni un fonds relativement

important de ce pastelhste au Cabinet des dessins du
Musee d'art et d'histoire, Mme Marie-Anne David lui a legue
l'an dernier le portrait de Mme Santoux, femme d'äge mür
dont le temt rose s'inscrit johment dans le bleu pale et le

blanc de son costume, ä peine assombris par le voile de

deuil qui passe sous le gros noeud de sa coiffe (fig. 1 et pl.
VIII)2. D'autre part, des descendants de l'artiste sont recem-
ment parvenus ä completer tres significativement sa biogra-
phie pour le moins lacunaire, en eclairant en particulier la
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Joseph Petitot, Portrait de Jacqueline Jaquin-Plan, 1789. Pastel sur
papier, 42,5 x 35 cm. Geneve, Musee d'art et d'histoire, Inv.
1953-16.

periode posterieure au depart de Geneve en 18003. Nous
voudrions egalement proposer ici l'identification des per-
sonnages representes sur une paire de portraits en
pendants, qui nous a ete suggeree par Livio Fornara et Eric
Golay voilä dejä plusieurs annees. Enfin, quelques rensei-

gnements glanes au cours de nos propres recherches sur la

vie artistique ä Geneve ä la fin du XVIIIe siecle nous ont
donne envie de revenir ä cet höte, et aux conditions de ses

sejours dans nos murs.

Rappelons d'abord que Joseph Petitot (que Ton ne confon-
dra pas avec le fameux emailleur genevois du meme nom4)

naquit le 28 aoüt 1771 ä Heuilley-sur-Saöne, en Cöte d'Or.
La proximite geographique le conduisit naturellement ä

Dijon, oü brillait l'Ecole gratuite de dessin dirigee par
Frangois Devosge: fait exceptionnel pour une ecole de

province, un Prix de Rome de peinture et un autre de sculpture,

instaures tous deux en 1775, y sanctionnaient la qualite
d'un enseignement qui donna ä la France quelques uns
de ses grands artistes, sans pour autant oublier sa mission

envers les artisans5. Si Petitot ne peut etre compte parmi
ses plus prestigieux eleves6, il retira du moins de son

passage dans cette institution de quoi soutenir la puissan-
te determination qui emane de ses meilleurs ouvrages.

Le jeune homme n'avait pas meme encore dix-huit ans lors-
qu'il arriva ä Geneve, au printemps 1789 (on connatt alors
un portrait fierement signe: «Peint par Petitot/eleve de
l'ecolle/de Dijon, fait/le 23 may/1789»7). Bien decide ä

prendre position sur le marche, il passa sans tarder une
annonce dans la Feuille d'avis:

«Le Sr. Petitot, arrive depuis peu de terns, peint le portrait

en pastel: ceux ou celles qui desireroient se faire

peindre n'auront qu'ä s'adresser ä mad. Marion, tenant
boutique au mouton rue des Boulangers, qui indiquera
sa demeure: il se flatte de satisfaire le desir des personnes

qui voudront bien l'honorer de leur confiance.»8

II parait que cette invitation ne resta pas lettre morte
puisque Jacqueline-Dorothee Plan, femme du vitrier
Jaqum, lui confia ses traits cette annee-la (fig. 2)9. Il n'etait
d'ailleurs pas le premier ä recourir ä la Feuille d'avis pour se

faire connaitre; locaux et etrangers de passage y faisaient
valoir leurs talents depuis plusieurs annees. Elle avait ses

fideles, comme ce «Sr. Renaud, peintre», qui rappelait
regulierement qu'il avait «le secret de nettoyer les vieux
tableaux & de les rendre comme neufs en quel etat qu'ils
puissent etre», qui peignait aussi «la tapisserie en paysage
& figures, & les enseignes en tous genres», savait fabriquer
«toutes sortes de paravent, dans le goüt de Paris, de toute
grandeur et qualite», et proposait encore ä l'occasion des

tableaux ä vendre10.

Pour ce qui conceme la peinture, les propositions egrainees

par cet inestimable temoin de vie quotidienne etaient bien
sür dominees par l'offre de portraits11, dont on vantait tan-
tot «l'exactitude», tantöt plus subtilement «le coloris flat-
teur», tantöt encore l'epoustouflante rapidite d'execution. Il
n'etait pas jusqu'au poete Fabre d'Eglantine, futur auteur
du calendrier revolutionnaire et pour l'heure «attache au

spectacle de Geneve», qui n'ait annonce en 1783 qu'il
peignait «le portrait en pastel» et qu'on pouvait «le faire appeler

ou Taller trouver ä Chatelaine oü il passera la belle
Saison»12. En ce lendemain de la revolution avortee de 1782,
tandis que la repression s'abattait durement sur les oppo-
sants au regime un moment destabilise, l'elite celebrait en
effet le retour ä «son» ordre en s'autorisant, licence long-

temps maintenue aux frontieres de la ville, ä goüter sans

plus de reserve les plaisirs du theatre.

Un moment arretee dans son action pour avoir ete assimi-
lee aux cercles oil avait fermente la revoke, la Societe des

Arts prit un nouveau depart en 1786. Les beaux-arts gagne-

rent incontestablement ä cette refondation, oil l'alliance
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Joseph Petitot, Portrait de Paul Verdier, 1791 Pastel sur papier,
env 45x31 cm Geneve, Musee d'art et d'histoire, Inv 1909-20

moins froid qu'en France ou tl contribua comme on satt ä

l'exasperation des revendtcations Geneve eut son erneute a

propos du pnx du pain, et st les choses devaient en rester la

pour quelque temps encore, la chute de l'ancien monde

etait desormais annoncee Le marchand Chapuis-Francillon

pouvait bien aviser « les Amateurs qu'tl a regu plusieurs
tableaux precieux, entr'autres un Claude Lorratn & un
Jacob Ruysdael»13, les fortunes s'effondraient, victimes des

folies speculatnces du temps Et Ton ne saura sans doute

jamais si le «Negre anglais» qui passa une annonce dans la

Feuille d'avts avait ete attire par ce qui n'etait dejä presque
plus qu'un mirage, ou s'll avait simplement perdu sa place

«Un Negre anglois s'offre pour domestique, sachant le

service & coiffer, bien monter a cheval, parier anglois,
frangois & Italien S'ad[resser] au Negre, loge au petit
maure »14

Quant a Petitot, sans doute sa religion reformee15 avait-elle

fait autant pour l'amener ä Geneve que la reputation regionale

de la cite Probablement aussi avait-il voulu, comme
bien d'autres, tester son talent frais emoulu ailleurs que
chez lui avant de «monter a Pans», ce qu'il ferait bientöt si

Ton en croit une tradition ä laquelle nous reviendrons

Quoi qu'il en soit, ä considerer les ongines sociales de sa

clientele habituelle, ll ne semble pas qu'il ait dü beaucoup

pätir du derangement des grandes fortunes En revanche, le

milieu des artisans et des petits commergants, confronte au

protectionnisme croissant des marches europeens, ä la dif-
hculte de se procurer des matieres premieres, au credit qui
faisait de plus en plus defaut ä mesure que se succedaient
les failhtes, n'etait guere en etat de lui multiplier ses com-
mandes Ce pourrait etre la raison pour laquelle, reiterant
son annonce dans la Feuille d'avis du 13 jum 1789, ll ajouta
a son offre mitiale celle d'enseigner le dessm16

utopique des classes et des professions avait cede le pas a

une reprise en main essentiellement patncienne Presidee

par le connaisseur de grande reputation Frangois Tronchm,
dotee d'un Comite de dessin qui rassemblait le cenacle des

amateurs et des artistes du cru, eile se mit rapidement a

cultiver ces mterets artistiques que sa premiere formule
n'entendait pas traiter, reservant ses forces aux «arts vrai-
ment utiles», ceux de la Fabnque d'horlogene et de bijouterie,

ceux du commerce et de l'agnculture Certes, les

objectifs mitiaux, reformules de fagon paternaliste dans l'at-

mosphere de reconciliation qui regnait alors dans la cite,
demeuraient pnontaires, ll n'empeche que trois ans apres
cette «renaissance» s'ouvrait dejä une exposition prmcipa-
lement composee de pemtures et de dessins

Cependant, la prosperity de la petite Repubhque qui avait

pu allecher Petitot commengait en fait ä s'evanouir Precede

dune mauvaise recolte, l'hiver 1788-1789 n'avait pas ete

La suite et plus encore la fin de ce premier sejour demeu-

rent aujourd'hui tres mal documentees Depuis la notice
redigee par Albert Choisy pour le Dictionnaire des artistes
suisses17, on a coutume de ne parier que de 1789, d'evo-

quer ensuite un passage par Pans, et de situer le retour de

Petitot a Geneve en 1794 Or, ä la fin de l'annee 1791, ll
signait le portrait du Genevois Paul Verdier, dizenier de son
etat18 11 est vrai que si l'on en croit ses propres dires (voir
ci-dessous), ll pratiquait son metier de fagon volontiers
ambulatoire, et nen ne prouve par consequent qu'il soit
reste ä Geneve dans l'mtervalle Quant a la presence du

pemtre a Pans, eile est ä notre connaissance attestee seule-

ment par un cartouche sur l'encadrement du portrait d'un
autre Genevois «Michel-Frangois Guy/Garde Suisse de

Louis XVI/Peint ä Pans par son ami/Petitot/en/1792» (fig
4)19 Si l'on admet cette indication, le portrait devrait en
toute logique avoir ete realise avant le 10 aoüt, oü le jeune
homme a la mine altiere echappa de peu au massacre de ses
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4.

Joseph Petitot, Portrait de Michel-Francois Guy en uniforme de garde
suisse, 1792. Pastel, env. 49 x 40 cm. Collection particuliere.

congeneres aux Tuilleries. Mais il n'est pas impossible qu'il
s'agisse lä d'une tradition familiale en partie erronee:
Michel-Frangois Guy pourrait aussi bien avoir confie ses

traits ä Petitot ä l'occasion d'une permission ä Geneve, ou
meme une fois rentre chez lui peu apres le drame.

Notre pastelliste fait partie de ces individus mineurs, non

par leur talent mais par le milieu social dans lequel ils evo-

luerent, des lors extremement difficiles ä «pister», qui
transforment l'historien de Part en un Sherlock Holmes
frustre d'indices! Et comme si le mystere n'etait pas assez

epais, il arrive que rhistoriographie brouille un peu plus les

cartes. Ainsi le portrait de Jean-Henri Sterky, peint selon

toute vraisemblance peu avant 1800 comme le stipulait le

catalogue d'une exposition qui eut lieu ä Lausanne en

1921, s'est-il vu tout ä coup attribuer, sans explication, la

date de 179220. Sterky etait originaire de Morges et,

comme Guy, garde suisse au service de France. Mais il etait

quant ä lui cantonne dans le Sud, et l'on imagine mal qu'il
soit venu se faire portraiturer ä Paris ou ä Geneve en cette

annee 1792 oü, des fevrier, il dut fuir avec sa troupe l'hosti-

lite des revolutionnaires ä travers la Provence... Loin de

corroborer le sejour pansien de Petitot, ce portrait a done
manifestement change de datation par simple contagion
avec celui de l'autre garde suisse.

Somme toute, mieux vaudrait peut-etre s'en remettre ä ce

que le peintre declara lui-meme lors du recensement de la

population effectue en 1799: ä la question de la date de son
arnvee ä Geneve il repondit etre lä «depuis dix ans»21.

D'UN CERTAIN CONFORT DE LA TOURMENTE

Le moms que l'on puisse dire, e'est que Petitot ne craignait
pas les atmospheres troublees. S'il s'etait reellement eloigne
d'une Geneve qui s'aehemmait vers le renversement defini-
tif de son regime oligarchique, il avait rejoint ä Paris le

coeur de la Revolution qui avait saisi la France. Mais la cite
du bout du lac le charmait decidement; il etait en tout cas
de retour en mai 1794, alors que la crise economique bat-
tait son plein et que les evenements allaient confiner ä la

Terreur durant Pete.

11 sut profiter des failles laissees par l'immensite des täches

revolutionnaires pour mener une existence par moments
clandestine. Ayant obtenu le 26 mai 1794 «la permission
de loger 6 semaines en ville chez le citoyen Grelot»22, notre
homme etait toujours lä en 1795 sans que l'on trouve mention

d'une quelconque prolongation de cette permission. 11

epousa alors la citoyenne Henriette-Charlotte-Louise
Dejean (ou Desjean), fille d'un commissionnaire originaire
de la Drome, et se vit doter d'une autorisation de sejour
pour se marier qu'il ne se soucia pas non plus de faire
renouveler23. Les choses faillirent mal tourner en 1797: il
fut «defere ä ce Departement [des Etrangers] par le
Tribunal de Police pour y produire sa permission de

sejour», qu'il n'avait evidemment pas.

«Interroge, il a allegue que sa vocation l'avoit appele ä

etre constamment ambulant. A cet effet il lui a ete observe,

que depuis plusieurs annees qu'il habitoit soit dans la

Ville soit sur son territoire, il n'avoit jamais eu de permission:

qu'en cela il avoit contrevenu aux ordonnances
dont il ne pouvoit pretendre cause d'ignorance; particu-
lierement depuis qu'il est marie ä une Citoyenne; qu'en

consequence il avoit encouru la peine portee par les

publications.»24

L'episode laisse supposer que cet artiste dont on sait si peu
de chose ne manquait pas d'un certain bagout. 11 parvint en
effet ä amadouer ses censeurs, leur faisant prendre en

consideration «l'erreur oü il a ete induit par la loi relative

aux Etrangers, portee par la premiere constitution». De fait,

un edit promulgue en 1794 avait durant quelques mois
attribue une permission de sejour illimitee aux hommes
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qui epousaient une citoyenne genevoise Mais cet edit avait

ete abroge des fevrier 1795, c'est-a-dire avant meme son
manage25

Ii eüt ete fort dommage qu'une plus grande ngueur de la

part des autontes genevoises empechät Petitot de prendre

part ä l'exposition de 1798 Encore le livret correspondant
n'ouvre-t-il des honzons que pour mieux nous les derober

Trois pastels du Bourguignon y figuraient, que Ton vou-
drait bien connaitre un autoportrait et deux tableaux de

fruits' Ce maigre mdice d'une pratique de la nature morte
ne peut qu'evoquer une fois encore Liotard, qui donna, ä la

fin de sa vie, quelques unes de ses plus subtiles expressions
au genre de la «vie silencieuse»26

Au-delä de la frustration de ne pouvoir aujourd'hui
contempler ces trois oeuvres, l'lnformation est tout de meme

tres interessante Le choix des sujets exposes a de quoi
latsser perplexe de la part de ce pemtre repute s'etre plu ä

refleter «l'äprete des luttes politiques» dans ses portraits on

aurait attendu quelque figure un peu marquante, au moms

une femme du peuple pour affirmer le droit de tous et de

chacun ä se faire portraiturer' Nous reviendrons tout ä

l'heure ä cette lecture qui nous semble passablement exage-
ree d'une temte «ultra-revolutionnaire» chez Petitot, mais ll
faut d'abord observer que si l'ampleur attemte par cette

exposition27 dement la cancature des revolutions aneantis-

sant systematiquement les arts, ll serait tout aussi abusif
d'attnbuer ä l'ensemble de ceux qui y participerent le sentiment

d'une adequation avec la charge heroique du

moment Et d'ailleurs, comme l'a bien indique Eric Golay,
la «ferveur novatnce et revolutionnaire de 1793-1794»
s'etait largement dissipee depuis quelque temps dejä28 En

fin de compte, plutöt que de parier d'un «Salon de la

Liberte» comme nous l'avons fait au debut de cet article,
peut-etre vaudrait-il mieux voir dans le succes de cette
manifestation un signe de l'avenement du regne bourgeois
post-revolutionnaire

La reunion de leurs oeuvres donna-t-elle a leurs auteurs
l'occasion de nouer ou de consolider des liens2 Nous reste-

rons ici encore, au moms pour le moment, sur notre soif
d'informations concernant les relations que Petitot put
entretenir avec ses confreres genevois On sait seulement

que la maison ou ll habitait lors des recensements de 1798
et 1799 appartenait au beau-pere du peintre et dessmateur

Jeremie Arlaud (1758-1827), Pierre Caldesaigues29 Lors
du premier de ces recensements, Arlaud demeurait
d'ailleurs avec sa femme et leur fillette dans le meme appar-
tement que ses beaux-parents 11 aurait ainsi pu encourager
Petitot a participer comme lui a l'exposition Cette source
montre aussi que le pastelliste ne devait pas rouler sur l'or
contrairement aux families Caldesaigues et Arlaud qui

avaient chacune leur domestique, les Petitot et leur premier
enfant vivaient seuls dans un logement dont le loyer (douze

ecus) ne laisse pas presager un espace tres confortable

Pour nous consoler du mysterieux autoportrait, et pour
favonser un jour peut-etre son identification, nous dispo-
sons au moms du Signalement de Petitot tel qu'il fut enre-

gistre ä l'occasion de deux passeports qui lui furent delivres

en 1799 et 180030 Le premier decnt un homme de vmgt-
huit ans mesurant un metre et «761 millimetres», aux che-

veux et sourcils noirs, au menton long avec une barbe

brune, son front et sa bouche sont dits moyens, ses yeux
bruns, son nez aquilin, son visage «ovale maigre» L'annee

suivante, ll s'est un peu tasse puisqu'il a perdu quatorze
millimetres' L'absence de barbe revele un menton rond, et

son visage est toujours ovale mais non plus maigre

Ce deuxieme passeport, delivre le 14 mai 1800 pour auto-

nser notre pemtre ä se rendre ä Bourg et Mäcon, constituait

jusqu a present la derniere trace que l'on avait de lui C'est

ä Belley, dans l'Ain, que ses descendants l'ont trouve Signale

1803, lors de la naissance de son quatrieme enfant31

L'annee suivante naissait une nouvelle fille et Petitot etait
alors qualifie de «maitre de dessm», indication confirmee

en 1809 lorsque naquit son dernier fils, cette fois ä

Nantua32 Etant donne que les temoins du pere etaient pro-
fesseurs au college de cette ville, ll se pourrait qu'il ait lui-
meme enseigne le dessm dans cet etablissement La famille
demeura neanmoms etablie ä Belley, ou Petitot mourut en

1844, et son epouse en 185933

Cet emploi, sans doute providentiel aux finances du menage,

fournit au depart de l'artiste une explication plus
logique que la cuneuse idee exprimee par Edmond Patio
dans un catalogue d'exposition de 1931 «Ses idees revolu-
tionnaires ont motive son depart pour Bourg et Mäcon»34

La provenance genevoise ou lausannoise de cinq portraits
d'inconnus dates des annees 1814 ä 1822 semble devoir
temoigner que les rives du Leman, et leur clientele,
n'avaient pour autant pas cesse d'attirer le pemtre35 Et
deux d'entre eux, peints en pendants ä une annee d'mter-
valle36, pourraient etayer cette supposition s'lls represen-
tent bien, comme nous le proposons ici, l'ancien syndic
revolutionnaire Jean Janot (1754-1822) et son epouse (fig
5 et 6) Pour l'homme, un portrait anteneur de douze ans

(fig 7) permet d'etablir la comparaison de maniere tres
convaincante si la courte perruque de 1802 modifie le

sommet du cräne, on retrouve bien le meme visage un peu
poupin, les petits yeux plisses sous des sourcils rectilignes,
les nannes dessinees, la levre mfeneure un peu proemmen-
te et le menton ä fossette La physionomie de Pernette
Janot-Sandoz (1757-1842) nous a ete transmise par un
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Joseph Petitot, Portrait de Parteien syndic revolutionnairejeanjanot, Joseph Petitot, Portrait de Pernette Janot-Sandoz, 1816 Pastel sur
1815 Pastel sur parchemin, env 54,5 x42,5 cm Geneve, Musee papier bleute, 55,5 x 45 cm Geneve, Musee d'art et d'htstoire,
d'art et d'htstoire, Inv 1962-42 Inv 1962-43

7

Marthe Bellot, Portrait de Jean Janot, 1802 Tire de A Bordier,
Biographie de Jean Janot, Geneve, 1912

8

Inconnu, Portrait de Pernette Janot-Sandoz, 1829 Tire de A

Bordier, Biographie de Jean Janot, Geneve, 1912
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portrait cette fois posteneur de quatorze ans ä celui peint
par Petitot (fig 8) Accuses par läge, les traits n'en sont pas

moms reconnaissables yeux ecartes, pommettes larges, nez

pomtu, levres pmcees et menton legerement en galoche

n'en font d'ailleurs pas une representante particulierement
seduisante du sexe feminin'

UN DELICIEUX FRISSON

Associer, pour les opposer, Liotard et Petitot n'est nen
d'autre que reprendre une comparaison dejä etablie par la

litterature genevoise du debut du siecle, non sans que le

premier y perde de son aura Daniel Baud-Bovy estime ainsi

qu'aupres de ceux du Bourguignon «pälissent et se figent la

plupart des portraits de Liotard»37 Face aux visages pemts

par Petitot, qui ont «souvent une expression dure,
farouche», l'objectivite que l'on reconnait d'ordinaire ä

Liotard, quitte ä Pen deprecier, se mue pour Waldemar
Deonna en une «amabilite sounante et mondame»38

Quant ä Jean-Pierre Samt-Ours (1752-1809), ll ne subit

pas l'epreuve avec plus de succes on sent bien qu'apres
s'etre delecte d'un Petitot dont ll n'hesite pas ä faire lemule
du «realisme puissant» de David, Jules Crosnier n'apprecie

guere que «Samt-Ours nous amene au ton noble et aux

gens polices»39 Et Crosnier ajoute, nous faisant douter

qu'il ait jamais regarde un portrait du pemtre neo-clas-

sique' «S'il rencontre vraiment des «cols raides», lis sont
dissimules sous les cravates de mousselme, la dentelle des

jabots lllusionne» (fig 9)

Sans vouloir nous lancer dans une psychanalyse de l'«äme

genevoise», nous ne pouvons nous empecher de percevoir
ici l'une des nombreuses manifestations de cette cuneuse
difficulte qu'ont eprouve les histonens de Part locaux ä

reconnaitre la qualite des grands artistes genevois Loin de

nous l'idee et le souhait de rabaisser Joseph Petitot, pour
lequel nous professons volontiers notre admiration, mais
s'il fallait vraiment renouveler ces palmares heureusement
tombes en desuetude, avouons franchement que ne pane-
nons pas sur lui1 Ces jugements ne sont cependant pas faits

seulement d'une convoitise ä l'egard du pre du voisin Bien

au contraire, Jules Crosnier regarde Petitot comme l'expres-

sion ideale d'un certain caractere local

«Celui-lä, ll est vrai n'est pas de Geneve Mais ll donne

un de ces exemples d'adaptation frappants que Geneve

produit si frequemment Vivant au milieu des petits
bourgeois d'alors, lis lui ont inculque leur esprit, ce qu'il
leur a pns, ll le leur a rendu avec usure »40

En somme, tout se passe comme si Part de ce portraitiste
etait l'emanation directe d'une population A 1'inverse, l'his-
tonographie a mis longtemps ä pardonner ä Liotard et

9

Jean-Pierre Saint-Ours (1752-1809), Portrait du peintre sur email

Abraham Lissignol, 1795 Huile sur toile, 66 x 55 cm Geneve,
Musee d'art et d'histoire, Inv 1886-6

Saint-Ours leur bagage cosmopolite, leur refusant d'etre

parvenus ä prendre rang au sein des ressortissants des

«grandes nations» comme si la specificite genevoise ne

pouvait que rendre discordante tout entrepnse qui s'en
evade (Liotard est ainsi par definition mfeneur ä La Tour, et

Saint-Ours ä David) Partant, on ne s'etonnera guere de voir
la faveur dont jouit Petitot aupres de ces auteurs se nournr
d'une identification retrospective, et sans peril, ä ce

«peuple» qui s'eleva contre une «anstocratie» coupable
d'avoir vendu Geneve aux usages raffines des cours

«Ah1 sapristi, lis sont raides les modeles de Petitot, ll ne
les a pas flattes, puisque leur goüt etait de ne pas etre flat-
tes Sans menagement aucun, ll les a peints, süperbes de

franchise et de decision, les femmes autant que les

hommes, c'est tout un cöte de la race qui a maintenu
Geneve libre et here que cet etranger a fixe »41

Lointain heritage d'un Rousseau ennemi de la politesse
hypocrite, cette affection annoncee pour une certaine lai-
deur ne projette-t-elle pas dans les oeuvres de Petitot plus
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10

Joseph Petitot, Portrait de M Sestie, vers 1795 Pastel sur papier,
44 x 33 cm Geneve, Musee d'art et d'histoire, Inv 1882-7

11

Joseph Petitot, L'homme au bicorne, portrait presume d'Aritoine
Martin, 1796 Pastel sur papier bleute 43,5 x 32,5 cm Geneve,
Musee d'art et d'histoire, Inv 1905-53

que le peintre ne voulut y mettre7 Sentira-t-on avec nous
passer dans ces commentaires le delicieux fnsson d'un danger

seulement imaginaire, ou l'on joue ä se faire peur en

contemplant, ä l'abn d'un salon d'exposition et non sans

condescendance, la foule anonyme7

«Voyez ce bonhomme coiffe d'un bonnet ä meche, celui

aussi appele l'homme au bicorne, cette bonne femme

imposante sous sa cornette enorme, et voyez surtout cet

autre, mconnu, - ll sont presque toujours des inconnus,

- sangle dans son vetement bleu a revers rouges, a-t-il
l'air assez froidement implacable7»42

Nous reproduisons ici ce dernier portrait (fig 10), et cha-

cun jugera s'il trouve «froidement implacable» cet homme

un peu engonce dans son manteau, avec sa belle cravate
blanche immaculee et sa courte perruque bien arrangee, sa

bouche charnue qui n'ose sounre et son regard pas tout ä

fait assure On jugera de meme si Ton peut parier d'une

«expression dure, farouche», pour cet autre (fig 11), replet

sous son bicorne, qui regarde serieusement le peintre avec
le sourcil legerement fronce de quelqu'un qui n'a pas l'ha-
bitude de prendre la pose, ou bien justement pour ce Paul
Verdier qui en fait un peu trop et attemt la suffisance d'un
grand bourgeois (fig 3).

Ce florilege serait mcomplet sans la critique publiee par L
Florentm lors de l'exposition qui reunit en 1931 des

ceuvres de Petitot et des Guillibaud pere et fils43 Bien sür,
ce fut l'occasion de voir des portraits en main pnvee que
nous ne connaissons plus tous aujourd'hui, et dont certains

pourraient apres tout avoir la mine plus feroce que ceux
conserves au musee44 Mais on ne peut manquer de sounre
ä l'espece d'mtemationale revolutionnaire dessinee ä travers
les epoques par Florentin

«Ses portraits, qui me rappellent des portraits sovietiques

exposes ä Venise en 1928, sont bien plus beaux et bien

moms habiles que les portraits de J -F Guillibaud Voilä
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vraiment un peintre revolutionnaire, incapable de flatte-

ne, montrant l'humamte telle qu'il la voit, c'est-ä-dire

laide, violente, fruste, sournoise et vulgaire, mais forte,

volontaire et passionnee, surtout en dedans Ses modeles

paraissent les valets en revoke de la bourgeoisie aristocra-

tique amie de Guilhbaud Plus de poudre sur les cheveux

des femmes, mais la coiffe de Charlotte Corday, plus de

seins nus, mais un rude fichu croise sur la poitrine, plus

de dentelles m de velours, mais du drap et du coton

epais.»

Precisons ä toutes fins utiles qu'il n'y a pas plus de seins nus

chez Guillibaud que chez Liotard; ä peine si les decolletes

plongent un peu parfois. Quant ä la coiffe ä la Charlotte

Corday et au «rude fichu» des femmes peintes par Petitot,

regardons-les: fraichement empeses, ils sont avec quelques
modestes bijoux les atours dont ces femmes ä l'air souvent
timide se sont parees pour se faire portraiturer. 11 est des

coiffes qui paraissent demesurees, comme chez Mme

Santoux oü elle equihbre neanmoins un certain embonpoint

du modele (fig. 1), ou chez Mme Sautter-Blanchet

dont elle allonge encore le visage dejä fortement verticahse

par le long nez et le regard triste (fig. 12)45. Elle est plus
allegre chez Jacqueline Jaquin-Plan qui porte joliment sa

quarantaine et compense par des yeux de braise son men-
ton fuyant (fig. 2); elle est presque coquine dans sa petitesse
chez la douce Mme Nourrisson au regard legerement lasctf,

et fait gracieusement echo aux frisottis de Mme Verdier.

Non, decidement, nous ne croyons pas46 qu'il faille porter
au credit des «opinions revolutionnaires de son temps» le

fait que Petitot ait portraiture la petite bourgeoisie plutöt
que l'aristocratie, comme l'estimait notamment Deonna. Et

pour etre tout ä fait claire, nous croyons encore moins qu'il
eut le loisir de choisir ses modeles. Nous saluerons done la

prudence avec laquelle Crosmer rapporta:

«Pour expliquer ce manque d'information ä l'endroit
d'un artiste de si reel talent, nous avons entendu dire que
les eenvams de son temps, d'opinion conservatrice, se

sont venges, par le silence, des tendances ultra-revolu-
tionnaires qu'il affichait volontiers.»47

Longtemps cantonnee aux vedettes, limitant sa marge de

tolerance ä ceux qui avaient du moins oeuvre pour les

grands de ce monde, l'histoire de Part n'a pas toujours su
rendre raison de cette «plebe artistique», comme l'appelle
avec une affectueuse impertinence Jean Chatelus48, qui
existait bei et bien au XVIIIe siecle, et qui peignit parfois
tres bien pour les moyennes ou petites gens. Des lors que le

nouveau Statut de l'Artiste se construisait sur le reve passa-
blement chimerique d'une «para-aristoeratie», ceux qui
continuerent ä pratiquer leur metier comme de simples

12.

Joseph Petitot, Portrait d'Etiennette Sautter-Blanchet, vers 1794.
Pastel sur papier bleute, 46,5 x 32 cm Geneve, Musee d'art et
d'histoire, Inv. 1917-12.

artisans, avec pour toute ambition celle d'un travail bien
fait, passerent ä la trappe. Ii faut ä ceux-lä un solide talent

pour sortir un jour de l'anonymat, tandis que maints petits
maitres de salon, parce que leurs commanditaires portaient
la particule, occupent le terrain dans les dictionnaires. Mais

ce que le cas de Petitot semble surtout fait pour reveler,
e'est cette espece de sentiment d'encanaillement qui accom-

pagne souvent la promotion de l'un de ces proletaries de
Part. Tout se passe alors comme si le critique se faisait le

complice d'un choix deviant, puisqu'il n'est pas normal que
le pastel descende dans les bas quartiers, puisqu'il faut qu'il
y ait quelque militantisme revolutionnaire pour qu'un artiste,

noble par essence, s'en aille portraiturer des «bons-
hommes» et des «bonnes femmes».

147



UN ART DE LA SIMPLE PRESENCE

Certes, ce n'est pas d'hier qu'art et politique font volontiers
menage commun. Pour rester dans le domaine du pastel, il
est par exemple frappant de rencontrer, au milieu des

recommandations tres techniques d'un traite publie en
1788, pareille digression ä propos de la pose ä donner ä

son modele:

«II ne seroit gueres moins ridicule de peindre un homme
dans cette apparence de mollesse ou de negligence, que
de representer un Roi, la tete roide & le poing sur la

hanche, comme une habitante de la halle, gourmandant
sa voisine. Cette noble idee s'est pourtant repetee cent
fois. II n'y manque plus que de l'entourer d'esclaves

gemissans. Qui reconnoitra jamais deux Rois magna-
nimes dans les statues du Pont-Neuf & de la Place des

Victoires, en voyant ä leurs pieds des malheureux charges

de chaines, &r dont la douleur nous perce l'äme [en
note: L'antiquite ne nous offre rien qu'on puisse mettre
au-dessus des deux vieillards enchalnes ä la Place des

Victoires. Mais ces esclaves se concilient mal avec le

superbe titre, viro immortali. Ce n'est pas en faisant des

esclaves que les Rois vont ä l'immortahte.]. Le veritable
attnbut des Rois est le bonheur de tout ce qui tombe
sous leur empire, & quiconque voit autre chose qu'un
pere dans son Roi, n'est qu'un vil corrupteur fait pour
etre enchaine lui-meme ä la place de ces vains simu-
lachres. »49

Si Petitot n'eut pas besoin de se demander comment il
convenait de representer un roi, il ne parait pas non plus
avoir ete sensible aux conseils prodigues par ce type d'ou-

vrage pour faire poser ses modeles feminins:

«En prenant le parti de la dessiner [la tete] un peu pan-
chee en arriere &r le corps en avant, mais d'une maniere ä

peine sensible, on sera sür de lui donner de la grace
U.»5°

Ce procede, auquel un Firmin Massot (1766-1849) allait

par exemple souvent recourir51, on le chercherait en vain
chez le pastelliste bourguignon, du moins pour ce qui est

de la partie aujourd'hui connue de son ceuvre. On n'y
rencontre guere plus ce sourire que l'auteur du traite de 1788

recommandait de donner aux femmes, ni surtout ces acces-

soires destines ä temoigner d'un Statut, d'une profession ou
d'un goüt. Une exception cependant ä cette derniere assertion:

le portrait de mai 1789, que nous n'avons malheureu-

sement pas pu retrouver ä ce jour52, represente un homme

tenant un chien53 sur ses genoux, dont la tete apparait au

premier plan. Egalement atypique, un jabot de dentelle

orne ici le vetement du personnage, incitant ä penser qu'il

s'agit de l'une des rares incursions de Petitot dans les

C

•/*'
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13.

Joseph Petitot, Portrait de femme, 1797. Pastel sur papier, 48,5 x
38 cm. Geneve, Musee d'art et d'histoire, Inv. 1961-31.

spheres les plus elevees de la societe. La pose en revanche,
de trois-quarts ä droite, est conforme aux habitudes du

portraitiste dont la systematique tranche avec les infmies
variations cultivees par Liotard.

Assis en biais, les modeles tournent la tete pour regarder le

spectateur droit dans les yeux. lis sont peu expressifs. lis

ont pose comme chez un photographe qui leur aurait
demande de fixer l'objectif. Quelque raideur ou bien au

contraire un tassement plus ou moins prononce trahit sou-

vent leur manque d'entralnement ä briller dans le monde.

S'il arrive que les femmes fassent preuve de coquetterie (fig.

13), nous n'en connaissons pas qui exhale l'aisance sensuelle

de la niece du grand Genevois, pourtant peinte sans

management pour la faible beaute de son visage (fig. 14).

Sans relever d'aucune volonte caricaturale, certains
portraits de Petitot semblent faits pour fournir des materiaux
de base aux charges impitoyables d'un Rodolphe Töpffer
(1799-1846) (fig. 15).
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14.

Jean-Etienne Liotard (1702-1789), Portrait de Jeanne-Marie
Sarasin-Liotard, vers 1759. Pastel sur parchemin, 42 x 33 cm.
Geneve, Musee dart et d'histoire, Inv. 1940-20.

15.

Rodolphe Topffer (1799-1846), Caricature (detail). Plume sur
papier blanc, 12,5 x 18 cm. Geneve, Cabinet des dessins du
Musee d'art et d'histoire, Inv. 1910-560.

Ne sous-estimons pas pour autant les quahtes de ces

oeuvres. Au-delä de leurs caracteristiques repetitives, et

meme si l'intensite des regards temoigne peut-etre plus du

temperament de l'artiste que de celui de chacun de ses

modeles, on ressent immediatement l'extraordinaire res-
semblance de ces portraits. Restant ä la surface des etres

sans chercher ä mettre en scene leur psychologie, Petitot se

montre un observateur passionne de la realite materielle,
rendant avec un melange remarquable de sensibilite et de

puissance les infimes reliefs de la chair, une ride profonde
ou son annonce ä peine perceptible, ici le grain tendu
d'une peau jeune, lä le rebondi d'une joue ou le flasque
d'un menton, les transparences sur une veine, l'ombre
d'une cerne ou d'une barbe naissante, la palette des teints
les plus pales aux plus rubiconds... Ces personnages saisis

dans leur irreductible individuality ont manifestement ete

peints par-delä les criteres de laideur ou de beaute, avec un
sens de l'harmonie des formes et des couleurs qui les

traverse de bout en bout.

Sacrifiant tout projet narratif ä l'affirmation des presences,
laissant le pastel rendre compte de la seule existence

physique des etres, les oeuvres de Petitot ont ce poids des

choses qui concentrent l'attention en elles-memes. S'offrant
ä une delectation sans doute plus sensorielle qu'intellec-
tuelle, elles renvoient simplement l'humain ä sa condition
d'etre incame dont elles declarent sobrement la dignite.

Notes:

1 Voir Waldemar Deonna, «Quelques portraitistes genevois
du XVIIIe siecle», dans: Genava, t. XXI, 1943, pp. 153-159

pour ce qui concerne Petitot, avec bibliographic anterieure
dans la premiere note et liste des oeuvres connues dans les
collections publiques et privees de Suisse. Pour la collection
du Musee d'art et d'histoire, voir notre catalogue des
Peintures et pastels de l'ancienne ecole genevoise, Geneve, 1988,
pp. 133-139.

2 MAH, Inv. 1994-17. Une inscription au verso donne ce por¬
trait pour celui de Mme Santoux-Coulin, aieule du mari de la

donatrice par les Boissonnas-Santoux puis les David-
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Boissonnas Cette identification est manifestement erronee 16

en effet, Pernette-Elisabeth Coulin mourut en 1806 ä l'äge 17
de trente-six ans, alors que son man Jacques-Louis Santoux
etait encore en vie S'il s'agit bien d'un membre de cette 18

famille, le plus vraisemblable est de remonter a la mere de
Louis Santoux, nee Louise Detra (ou Detrat), morte veuve ä

Läge de soixante-six ans en 1794 ä Jussy (renseignements
tires des differentes sources d'Etat civil conservees aux
Archives d'Etat de Geneve) Le portrait pourrait avoir ete
execute autour de 1790, lors du premier sejour de Petitot ä

Geneve Nous n'avons malheureusement pas trouve la date
de mort de l'epoux de Louise, Michel Santoux, ce qui nous 19

aurait peut-etre permis de proposer une date plus precise
pour ce portrait

3 Lettre de Madame Joseph Durand et de son fils Robert, le 27

mai 1991 (Archives du Musee d'art et d'histoire) Qu'ils
soient ici chaleureusement remercies pour les renseignements

communiques et pour en avoir autonse la publica- 20

tion
4 II n'est cependant pas impossible qu'ils aient eu des ancetres

en commun en effet, le pere du peintre sur email Jean I

Petitot (1607-1691), le maltre sculpteur Faule Petitot, etait
originaire de Villers-le-Duc, en Bourgogne

5 Cf Vincent Bouvier dYvoire, «Situation et rayonnement de

l'Ecole gratuite de dessin de Dijon», dans L'ouvrier,
I'Espagne, la Bourgogne et la vie provinciate, parcours d'un histo-

rien Melanges Pierre Ponsot, Madrid-Lyon, 1994, pp 329-
338 21

6 Signalons, pour eviter toute confusion, que l'on trouve bien 22

un Petitot parmi les laureats de ces concours, mais qu'il
s'agit du sculpteur Pierre Petitot (1760-1840), apparemment 23

sans lien de parente avec notre pastelliste Nous remercions
M Sylvam Lavessiere, conservateur en chef au Departement
des Peintures du Musee du Louvre, pour ces precisions

7 Ce portrait se trouvait en 1943 en la possession de M Emile 24

Julhard ä Geneve, cf W Deonna, op cit p 156, n° 9 La

signature integrale nous a ete livree par une documentation 25

ancienne (Archives du Musee d'art et d'histoire)
8 Feuille d'avis du 30 mai 1789, rubnque Annonces, n° 40, pp

298-299
9 MAH, Inv 1953-16 La signature en partie effacee laisse

apparaitre les trois chiffres «178» qu'il convient sans doute

possible de completer par un 9 Voir D Buyssens, op cit, n° 26

265
10 Ce Renaud ou Reneaud ne passa pas moins de dix annonces 27

en 1789' Nous combinons ici le contenu recurrent de 1789

avec celui de trois offres livrees par un depouillement de

l'annee 1783 de la meme Feuille d'avis realise par Christine
Amsler (4janvier, Annonces, n° 11, 8 mars, Annonces, n°

17, 17 mai, Ventes, n° 72)
11 Ce qui s'explique tant par la forte representation des portrai- 28

tistes (en grand comme en miniature) au sein des artistes de

l'epoque, que par la loi meme du genre, qui se prete particu-
lierement ä l'«offre de services» 29

12 Feuille d'avis du 21 juin 1783, rubnque Annonces, n° 9,

p 266 Philippe Frangois Nazaire Fabre, dit Fabre 30

d'Eglantine (1755-1794), est plus connu pour son besoin

permanent d'argent que pour ses talents de portraitiste' 31

13 Ibid 20 mai 1789, Annonces, n° 20, p 275

14 Ibid 6 mai 1789, rubnque Conditions offenes, n° 4, p 244

15 Attestee par son inscription en 1797 au Registre des

Permisions de Sejour en Ville pour les Reformes, Archives

d'Etat de Geneve (desormais AEG), Etrangers A 6 (sous

lettre P, non pagine)

Op cit, rubnque Annonces, n° 4, p 324
Albert Choisy, dans Schweizerisches Kunstler-Lexikon, t II,
Frauenfeld, 1908, s v
MAH, Inv 1909-20 Cf D Buyssens, op cit, n° 257 Nous
devons ici expnmer un regret, celui de n'avoir pas mis en
doute dans notre catalogue l'identification du pendant de ce

portrait telle qu'elle est donnee par une inscription ä son
verso (ibid, p 136, n° 258) plutot que Marguerite-Pauline
Verdier, ägee de vingt-quatre ans en 1791, ll paralt plus
vraisemblable de reconnaltre l'epouse de Paul Verdier, nee
Louise Fremont
Cf Jules Crosnier, «Un portrait par Joseph Petitot, pastelliste»,

dans Nos Anciens et leurs oeuvres, 1906, pp 28-30 Le
cartouche reprend le contenu d'une inscription collee au

verso de 1'encadrement Nous remercions chaleureusement
l'actuel possesseur de ce portrait de nous avoir permis de
l'examiner et de le reproduire dans ce volume
Exposition de portraits anciens de la Suisse romande, Mon
Repos (Lausanne), septembre-octobre 1921, n° 302, chan-

gement de datation dans Exposition des portraitistes
Barthelemy et Jean-Fr Guillibaud et Joseph Petitot, organisee
par la Classe des Beaux-Arts, Palais de l'Athenee, Geneve,
fevner 1931, catalogue par Edmond Fatio, n° 43 Voir aussi
W Deonna, op cit, n° 21 (alors Home Ernest Naef, Mont-
sur-Rolle, Vaud) Sur J -H Sterky, voir Albert de Montet,
Dictionnaire biographique des Genevois et des Vaudois, t II,
Lausanne, 1878, p 551

AEG, Recensement B 6, f° 176, et B 6 bis, f° 10

Registre de la Chambre des Etrangers, AEG, Etrangers A 2,

p 109
lbid pp 165-166 (2 mars 1795) Voir aussi Registre des
Naissances & Manages Etrangers, AEG, E C Registres divers
3 le manage fut celebre le 4 avnl 1795 ä Saint-Gervais, et le

couple regut alors un «permis pour aller habiter ailleurs»
Proces-verbaux des seances du Departement des Etrangers,
AEG, Etrangers A 3, p 64 (6juin 1797)
Notre vive reconnaissance s'adresse ä Eric Golay qui nous a

guidee ä travers le dedale de la legislation revolutionnaire
On pourra desormais se referer avec profit ä sa these Quand
le peuple devint roi Mouvements populaires, politique et revolution

a Geneve de 1789 a 1794, en cours d'achevement ä l'heu-

re ou nous ecnvons ces lignes
Cf D Buyssens, op cit, nos 179 et 180, avec bibliographie
anteneure
Les chiffres peuvent bien paraltre densoires ä qui perd de

vue l'echelle de la cite, trente-sept exposants n'en represen-
taient pas moins une augmentation de 40% par rapport aux
deux premieres manifestations, et, avec cent trente-cinq
numeros inscrits au livret, le nombre d'ceuvres avait presque
triple
Eric Golay, «Revolutions a Geneve une Chronologie», dans

Revolutions genevoises 1782-1798, Maison Tavel, Geneve,

1989,p 9

AEG, Recensements A 31, f° 5, et source citee dans la note
21

AEG, ADL VII, vol 5, p 177 (9 Pluviose an 7), vol 6, p
342 (24 Floreal an 8)
Un fils prenomme Jean-Laurent Trois filles etaient nees

auparavant ä Geneve, Anne en 1795 ou 1796, Jeanne-Louise

en 1797 et Josephine en 1800 L'etat-civil de Belley men-

tionne une Jeanne-Marie decedee en 1856 qui serait nee ä

Lausanne soixante plus tot ll s'agit tres vraisemblablement

d'une confusion ä propos de Jeanne-Louise puisqu'il n'ap-

paralt que deux filles au recensement genevois de 1799
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32 Mane Clemence et Benoit Alexandre
33 Toutes ces informations ont ete recueilhes par Mme Durand

et son fils aux Archives departementales de l'Am, a Bourg-
en-Bresse

34 Exposition des portraitistes op cit p 9

35 Cf D Buyssens, op at, nos 254, 267 et 268, et W Deonna,

op at nos 45 et 46 Signaions par ailleurs que M Jean-
Pierre Gimbert, de Marseille, dans une lettre datee du 19

septembre 1958, declarait posseder quatre portraits de

famille peints en 1810 a Lyon par Petitot (Archives du
Musee d'art et d'histoire)

36 MAH, Inv 1962-41 et 1962-43 lis sont tous deux signes et

dates, le premier de 1815 et le second de 1816 La provenance

de ces oeuvres, acquises d'un antiquaire, est mconnue
Cf D Buyssens, op cit, nos 267 et 268

37 D Baud-Bovy, dans Geneve, cite des Nations, 1920, p 104,
cite par W Deonna, op at, p 153 note 6

38 Ibid et Les arts a Geneve, des origines a la fin du XVIIL siecle,

Geneve, 1942, pp 383-384
39 Jules Crosnier, «La pemture a l'exposition du Centenaire»,

dans Nos Anaens et leurs oeuvres, tome XVII, 1917, p 41

Deonna le cite en partie, non sans supprimer la tres douteu-
se allusion ä David1

40 Ibid p 39
41 Ibid p 41

42 Ibid
43 L Florentin, dans La Suisse du 24 fevner 1931, cite par W

Deonna, op cit,p 154 L'exposition avait ete organisee au
Palais de l'Athenee

44 Un portrait actuellement ä Bordeaux represente un homme

age coiffe d'un bicorne dont la reproduction transmise au
Musee par son proprietaire laisse augurer d'une expression
peu amene Mais ll est date de 1822 et ne saurait done etre

mscrit dans la sene des «revolutionnaires»
45 Les portraits que nous citons ici sans les reproduire figurent

dans notre catalogue, op at
46 Ou du moms plus, puisque nous n'avons pas su eviter de

nous faire 1 echo de cette conception dans notre catalogue
(op at, p 134)

47 J Crosnier, «Un portrait par Joseph Petitot», loc at, p 29
48 Dans son petit ouvrage essentiel Peindre a Paris au XVIIP

Steele, Nimes, 1991, p 7
49 Tratte de la Peinture au pastel, par M P R de C chez Defer

de Maisonneuve, Libraire, Paris, 1788, pp 229-230
Concernant le sort qui fut reserve ä ces statues lors de la

Revolution, voir notamment E Pommier, L'art de la liberte
Doctrines et debats de la Revolution Jran^aise, Paris, 1991,
p 100 et sq

50 Tratte p 228
51 Voir dans ce volume Particle de Valerie Louzier
52 Voir ci-dessus et note 7 La description que nous en don-

nons provient de la documentation dejä citee Si l'actuel
proprietaire de ce portrait venait ä lire ces lignes, nous lui
senons tres reconnaissante de bien vouloir nous permettre
d'examiner ce precieux temoin du debut de la carnere de
Petitot

53 Une lettre du 1er jum 1995 de Mme et M Durand Signale,
chez un autre descendant du peintre, un dessin representant
un cheval (Archives du Musee d'art et d'histoire)

Credit photographique:

Musee d'art et d'histoire, Geneve, photo B Jacot-Des-
combes hg 1, 5 et pi VIII
Musee d'art et d'histoire, Geneve, photo Y Siza hg 2, 6, 12

Musee d'art et d'histoire, Geneve, photo N Sabato hg 4,15
Musee d'art et d'histoire, Geneve, photo J -M Yersin hg 3

Musee d'art et d'histoire, Geneve hg 9, 10, 11, 13, 14
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